
S 'LE, FANTASQUE.

L'idée transmnise de.gé'ération-en génération jusqu'àux lemps modernes, que, d
ces grottes, étaient-infou;s de grands trésors, a porté Pignorance ét »a cupidité à b
des tentatives, qui, ainsi qu'on doit le penser, ont été :îinfructueuses,. niais dont,
malheur,'plusieurs ont eu des résultats funestes pour les imprudens qui les ont fait
Une de ces 'dernières venait d'avoir lieu peu de temps avant l'époque' où M. Edet.Blavier, ingénieur au cirps ro'yal des mines, fit la visite des eaves à Margot del
à'1836. Je ,'ais en faire le récit, non point d'après ce que m'en a dit cet ofiki
mais d'après 'ce que j'en ai appris de personnes du pays.

Dans*une des máis:>ns du village dé Saulge, vivaient obs-iirément et paisiblem
lu produit d'un jrdin etdequelques arpens de terre,-un vieillard- appelé Jean P

sonneau et son fils A odré àgé'd'un peu plus de 20 ans, que son père avait l'intent
'de marier, un pe plus t-ird, à la fille d'un -de ses voisins, en lui donnant sur-
cliamp-tont ce q¡u'il possédait, à h onilion dele nourrir etssoigner jusqu'à la finses jours, ainisi que iel teptqi ece'Csdses our, aistqe .ela se poutque entire -gens' de la campagne, quand seTait
mariage du fils unique de là maison.

A .dré, qui n'éprouvait polir sa future ni affection, 'ni'répugnance, et avait dan
caractère in gradnddciils de douceur et'de 'soumission, était disposé àse prêter,
vues que sun père avait sur 'lui, et se serait marié et riurait gardé le célibat avec
même indifférence. ý Il attendait donc sans inquiétude et sans répugnance 'qu'il,
là satisfaire à laloi sur le recrutement militaire, pour savoir s'il deviendrait mari
soldit, loisqu'un incilent tout-à-lfait imprévu vint se jeter à travers sa vie noe
lante, 'donner un cours fixe à scs idées, et éxercer sur Sa destinée une bien déplora
influence.

M. Dubu:ssn, em1iloyé supérieur d'une administrati'on à Paris, relvant d
maladie fort grave et avant besoin de l'air de la campagne pour se rétablir tout-à-
errive un jour du mois de mai, muni d'un congé de ses chefs, à Saule o'ù il possé
un domaine et une habitation. Avec fui il ainenait, sa femme et sa fille Aline, jet
persônne dc 15ans, élevée dans un grand pensionnat et en consequence fort ignorai
fort éventée; fort vaniteuse et fort coquette. Comme André était, de tous les garçi
du village celui qui avait le p!uq d'instruction', de politesse et de tenue, il fut adi
dans la maison du nouvel arrivé, non pas à titre de domestique, mais pour don
des indications, des renseignemens, écrire sous la dictée, et rendre de ces servi
qui sont duiessort'dun séciétaire intime et d'un homme de confiance.

Aline qui t'était attendue à ne sortir de pension q'ue pour'faire son entrée dans
monde, dont les romans que sa sous-maîtresze lui prétait en cachette, lui avai
donné une idée siséiluisante et surtout' si vraie, fut cruellement désappointée qU,elle.se vit claquemurée dans un village obscur, qui ne lui offrait aucun moyen
mettre en application les leçons qu'elle avait puýsées dans ses lectures. Aussi, I
la journée, -errant conmme une âme en peine, du'salon au cabinet, de la cour aujan
elle bâillait, bàilliit, comme on baille en lisant la prose oules vers de tels ante
que je.ne nommerai pas parce -qu'ils sont en trop grand nombre. Par désoeuvren
et faute de savoir à qui se prendre, elle adressa quelques-paroles à André, et agréa
ment surprise.de trouver dans son esprit plus de savoir et dans son langage plus
correction qu'elle ne s'y attendait, elle le regarda d'un oeil bienveillant et s'labi
inensiblementà fa ire la conversation avec lui.

Dans des entretiens que l'occasion rendait fréquens, la jeure pirisienne parlai
simnple et naïî garçon dle viillige, de Paris'et de la %ie toute d'ênchantement quet
taines persoiiies y mènent, (Iu luxe qui y resplendil, des riches équipages qui le
tonnent. des monuiens somptueux qui le décorént, (les.spectacleséblouissan
variés qu'on y rencontre à chaque pas, et tout cela, d'après ses livres, car la ,
conieuse n'avait lias encore é:é mise en position de rien voir à fond par elle-im&
André écoutait tott cela avec ébalhissetment et comme un conte de fée. Il ne con
vait p is il pûfit se trouver quelque part une ville plus belle que Laval, oi il a'
quclqu1?lmJts conduit des grains, ni des spectaclesplus pompeux que ceux qu'offrain
loire dtu Sacre à Angers et celle de la Pentecôte au Mans. -Al lut huiihé d'apft
dre Iue sa ftutu'e, parée de ses plus beaux ;atours- ne serait inoiscà Paris, touit au


